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Page de gauche : décolleté, 

volants, fleurs, voile, rubans, 

dentelles et transparences, tous les 

attributs de la mariée du xixe sont 

là. Mais aussi l'esprit du troisième 

millénaire. (Duo de Soie) 

L ' é m o t i o n  

e t  l a  m a g i e  

Nous n'oublions jamais notre robe de mariée. Celle que nous 

avons portée ou que nous rêvons de porter, que nous avons, un jour 

ou l'autre, imaginée et dessinée en pensée. Avec des « brouillons » 

jusqu'au choix final : ainsi sera ma robe, semblable à nulle autre, 

unique. Aux quatre coins du monde, aujourd'hui comme hier, la robe 

de mariée évoque l'émotion et la gravité d'un engagement, la grâce 

d'un moment d'exception. Elle recèle mystère et charme, au sens 

magique du terme. 

- W A  MARIÉE A CHANGÉ 

Robe de mariée, ces mots évoquent toujours fleurs et dentelles, flots 

d'étoffe immaculée frôlant le sol, couronne, traîne et voile blanc. Et 

pourtant, à la naissance du troisième millénaire, si l'image tradition- 

nelle persiste, ce modèle n'est plus le seul. Il semblait indétrônable, 

pourtant. Depuis deux cents ans, il évoluait tranquillement, à l'écart 

des turbulences de la mode. Devenu référence, il avait irrésistiblement 

envahi les cinq continents, chassant les costumes de noces nationaux. 

Or, à la charnière des deux millénaires, de nouveaux styles émergent, 

colorés et créatifs, le plus souvent nés à Paris. Ils sont encore marginaux 

mais le mouvement s'amplifie. 

Et la mariée applaudit devant ce nouveau choix. Elle se reconnaît 

dans cette diversité. Elle aussi a évolué. Autour de l'an 2000, elle est 

âgée, en moyenne, de près de trente ans. Indépendante le plus sou- 

vent, elle exerce une profession, mène sa vie de façon autonome. 

Elle a décidé de son mariage et veille à son déroulement. Elle s'en- 

La robe somptueuse de cette jolie 

mariée de 1955 aurait pu se porter 

un siècle plus tôt. Ou quarante ans 

plus tard. 



La haute couture a toujours aimé 

les mariées. Certains grands 
couturiers comme Jeanne Lanvin, 

qui commença par se consacrer 

aux petites filles, dont la sienne, 
« suivent » leurs clientes 

et habillent les grandes étapes 

de leur vie comme leur mariage. 

(Gouache patrimoine Jeanne 
Lanvin) 

Dans l'univers enchanté des contes 

de fée, le prince charmant 

a le visage de Jean Marais dans 

La Belle et la Bête. Il porte 

un costume dessiné par Christian 

Bérard et exécuté en 1945 par 

l'atelier Paquin. Parmi ses 

apprentis, un jeune espoir venu 
de Venise, Pierre Cardin. 

tend bien avec maman mais n'a plus rien de la jeune fille indécise 

qui lui demandait son avis pour le moindre détail. En revanche, il 

est un point sur lequel elle n'a pas changé. Qu'elle respecte la tra- 

dition ou qu'elle apprécie les idées d'avant-garde, pour se marier, 

elle tient toujours à porter un costume exceptionnel qui fera dire au 

premier coup d'œil : voici la mariée. Robe, tailleur ou même 

tailleur-pantalon, reconnaissable non plus forcément par la couleur, 

mais par un ou plusieurs de ses accessoires emblématiques, ce cos- 

tume s'inscrit à la toute première place dans le destin des femmes. 

Et plus que jamais. 

Ce besoin d'apparaître, ce jour-là, vêtue d'un costume spécial, si 

fort ancré chez toute femme, quelles que soient sa personnalité et sa 

maturité, vient de loin. Il commence à vivre au cœur des premiers 

rêves de la petite fille, à l'âge de la maternelle. Pour elle, les « plus 

belles robes » se fondent en une seule, à laquelle elle a réfléchi et 

qu'elle sait dessiner sans hésitation. Longue et brillante, c'est celle de 

la princesse et de la fée des contes, de Peau d'Âne, de la Belle au Bois 

Dormant, de Blanche-Neige ou de Cendrillon au bal. Elle l'a bien 

observée sur les pages de ses livres ou les dessins animés de ses cas- 

settes préférées. C'est aussi la robe de grand soir de sa poupée Barbie, 



comme c'était, quelques générations plus tôt, celle de la poupée de 

loterie ou encore de la poupée de salon à robe corolle. C'est le long 
tutu de la ballerine. Sans oublier le costume immaculé de la reine de 

beauté, avec manteau à traîne, couronne sur la tête et gerbe de fleurs 

dans les bras. C'est encore celui des reines, les vraies, dans leur vrai 

carrosse, entrevues aux actualités télévisées. 

«î EAUCOUP PLUS QU'UNE ROBE 

Mais, par la suite, bien d'autres images de femmes, encore très pré- 

sentes et qui flottent dans les mémoires, les vieux albums photo, ou 

déferlent dans les médias, viennent se superposer à ces modèles des 

premières années. Et ce flot d'images complémentaires et contradic- 

toires oscille entre deux pôles, deux personnages : celui de l'ange et 

celui de la séductrice. Le premier, serein et rassurant, communiante en 

robe d'organdi, jeune nonne ou infirmière d'autrefois, en blouse, 

chaussures et voile blancs, penche du côté de l'ange. Le second, celui 

des vedettes de l'actualité qui se marient avec voile et profond décol- 

leté, endiamantées comme des déesses, et semble utiliser son costume 

comme une parure pour quelque parade amoureuse. Tous ces rôles, 

tous ces personnages si différents, qui portent chacun leur part de rêve 

et touchent au cœur, viennent se superposer, se fondre et participer à 

l'impact de cette tenue si particulière, « la robe de mariée ». 

Aussi indispensable à la femme du troisième millénaire qu'à ses 

grands-mères, elle tient une aussi grande place dans sa vie car elle est 

chargée de missions importantes. Tout d'abord, elle doit embellir 

celle qui la porte. Ce qui n'est pas le plus difficile : le bonheur de ce 

jour-là lui donne un éclat particulier, une sorte de halo, comme l'au- 

réole des saints sur les tableaux de la Renaissance. Mais surtout, sa 

robe doit parler en son nom. Durant cette journée de présentation, de 

rencontre de deux familles, de deux groupes d'amis, la mariée en l'ar- 

borant va se situer, dire son goût, affirmer sa personnalité aux yeux 

de tous. Elle lui demande de jouer en quelque sorte le rôle de l'éten- 

dard. Par sa forme, sa couleur, elle signale à l'assemblée réunie : me 

voici, je suis ainsi, acceptez-moi. 

Une mariée en blanc, les yeux levés 

au ciel, à genoux sur son prie-dieu. 

Le mari debout, assuré. La « Belle 

Époque ». 



Blanche des pieds à la tête, voile et 

dentelles, organdi et rubans pour 

la première communiante, une 

vraie tenue de « petite mariée ». 

Après la Restauration, la tenue 

d'apparat jusque-là citadine 

se répand dans les campagnes les 

plus reculées. Elle régnera jusqu'au 

milieu du xxe siècle. (Journal 

Modes vraies, 1863) 

Et puis elle habille une journée charnière à la frontière entre l'avant et 

l'après, entre le « Mademoiselle » et le « Madame » ou entre le statut de 

divorcée et celui de remariée, et pour toutes, à l'intersection de deux vies,- 

elle marque un nouveau départ et une chance de bonheur. Du matin au 

soir, ce jour-là, le costume de la mariée clame une volonté d'union 

durable, la fondation d'une nouvelle famille et, pour la plupart, abrite 

dans ses plis une nouvelle génération à naître. Le costume de la mariée 

habille un acte fondateur qu'il convient d'annoncer avec solennité. 

CÉRÉMONIAL 

Pour toutes ces raisons et peut-être aussi pour le plaisir de s'y livrer, 

tout simplement, le revêtir constitue un cérémonial. Ce film dans le 

film de la journée trace en raccourci l'histoire d'une métamorphose. Un 

ballet nouveau se déroule, non répété et pourtant aussi bien réglé que 

s'il l'avait été cent fois. Même s'il est, aujourd'hui, souvent simplifié, 

dans les têtes, il continue à se jouer au complet, en une succession de 

tableaux vivants qui pourrait s'intituler, comme sur les cartes postales 

anciennes, « La toilette de la mariée ». 

Au petit matin, la jeune femme se glisse avec précaution dans un 

bouillonnement de tissus, dans une atmosphère parfumée de fleurs 

fraîchement cueillies, de chuchotements et de fébrilité contenue, à 

l'écart de l'agitation. Elle est le centre de gestes inhabituels, ceux de la 

maman, ou de la couturière qui ajuste la robe, épingle le voile, noue la 

ceinture, pose les fleurs. Elle-même va trouver de nouveaux gestes. 

Entourer de son avant-bras sa gerbe de lys. Ou, son petit bouquet à la 

main, relever sa robe pour gravir les marches de l'église et son voile 

pour les baisers de félicitations. La robe d'un jour a fait naître une sorte 

d'héroïne : celle qui tient le premier rôle de la pièce qui se joue. 

Et la robe se retrouve pendant les cérémonies longuement exposée, 

de dos. Elle attire irrésistiblement tous les regards qui convergent vers 

elle, des invités comme des passants dans la rue, devient le point de 

mire de tous les appareils photo et caméras. Ils guettent les expressions 

de celle qui la porte mais aussi détaillent le moindre ruché, le plus petit 

nœud, la longueur de la traîne ou du voile, l'originalité d'une coiffure 

Page de droite : la couronne et 

le voile sont tombés. Le bouquet 

a été lancé aux demoiselles 

d'honneur, les chaussures aussi 

peut-être. Mais la mariée, dans 

sa robe à pouf comme sa grand- 

mère et comme sa bisaïeule, 

a gardé ses gants, pour le plaisir. 

La journée n'est pas terminée. 

(Robe Cymbeline) 







Page de gauche : le marié, sombre 

et sobre, va s'effacer ce jour-là. S'il 

l'accepte encore. Car tout change, 

et de plus en plus nombreux sont 

ceux qui innovent. Les surprises 

ne font que commencer. La robe 

est signée Celestina Agostino 

et la photo studio D'un Autre Œil. 

ou d'un drapé. La mariée sait qu'elle est observée, 

qu'elle attendrit et, en même temps, qu'elle trouble. 

Même, surtout peut-être, dans la tenue la plus virgi- 

nale. Par une transparence entr'aperçue, par l'épais- 

seur des jupons qu'on devine, par un cordon dénoué 

ou une kyrielle de petits boutons, sa robe se prête au 

double langage et aux clins d'œil, d'autant plus effi- 

caces qu'ils sont discrets. Tout au long de la journée, 

elle va susciter des attitudes particulières : le jeu avec 

le voile ou celui de la jupe qu'on relève. 

Et le marié? Qu'il se rassure, la robe doit aussi, 

doit surtout le séduire. La petite fille, qui contem- 

plait dans son livre de contes la robe de la princesse, 

savait fort bien qu'elle était chargée de conquérir le 

prince. Certes, ce jour-là, dans son costume discret, 

le marié va s'effacer. En principe. En principe seule- 

ment, car nous le verrons, parmi les signes d'effer- 

vescence qui bousculent l'univers jusque-là si sage 

de la tenue de noce, le marié lui aussi innove. Il 

commence à manifester des signes d'impatience et, 

de plus en plus souvent, par sa tenue, il s'exprime, 

s'émancipe. Qu'importe.  Qu'il soit encore sombre et discret selon la tra- 

dition ou qu'il se préfère coloré et paré, lorsqu'au matin il découvre le 

premier la mariée fraîchement sortie de sa chrysalide, même s'il a déjà 

vu sa robe, elle lui paraît nouvelle, impressionnante presque. Il se 

trouve là tout à coup aux côtés de celle qui va, jusqu 'au soir, au pre- 

mier plan sous les lumières, jouer  le rôle principal. Celui de la mariée. 

Jusqu'au soir où elle quitte son costume, par u n  autre rituel à l'envers, 

où vont glisser les longs gants, se délacer le corselet, tandis que s'épa- 

nouiront  les dessous de la mariée et que, froissée, la robe fraîche et lisse 

du matin sera rejetée, inutile désormais. Aussi longuement élaborée, 

aussi soigneusement conçue, aussi minutieusement exécutée, éphé- 

mère comme u n  papillon, elle ne vit que l'espace d'une journée. Mais 

le marié ne l'oubliera jamais lui non  plus. 

Éphémère comme un papillon, 

la robe ne vit que l'espace d'une 

journée. Mais le marié ne 

l'oubliera pas lui non plus. 

(Max Chaoul) 





G R A N D S  

M O D È L E S  

à respecter, 

à ignorer ou 

à bousculer 

La robe de La robe de mariée ne suit pas la mode, 

elle marche à ses côtés, à une certaine dis- 

tance, évoluant sans à-coup. Elle est parcou- 

rue elle aussi de tendances, mais moins 

capricieuses, moins fugitives et qui parfois, 
contrairement aux mouvements de mode, 

s'installent durablement. 

Elle témoigne de l'infinie 
diversité du vêtement 

féminin. Il y a la mariée 

sage, d'avant-garde, sexy 

ou petite fille candide. Il y 

a la poupée à la jolie sil- 

houette juponnée, à la 

taille fine émergeant des 

froufrous, et bien-sûr la 

ballerine aux multiples 

épaisseurs de tulle super- 

posées surprise entre deux 

jetés-battus. 

Cependant, dans cette abondance de 

propositions, il est intéressant de déceler des 

« grands modèles » présentant des 

constantes de forme et d'esprit, plongeant 

leurs racines dans le passé et arrivant tout 

frais jusqu'à nous. Comme les styles d'archi- 

tecture ou de mobilier, ils évoluent sans cesse 

mais conservent ce qui fait leur identité pro- 

fonde. S'ils semblent parfois disparaître, 

c'est pour mieux ressurgir, joués et rejoués 

différemment selon les époques, avec de 

multiples variantes sur un même canevas. 

On peut distinguer le cos- 

tume noble, riche, paré, 

statique, de la femme pri- 

vilégiée, la « grande 

dame », et celui de la 

femme au travail dans les 

villes et les champs. Il est 
intéressant aussi d'obser- 

ver, à l'avènement du troi- 

sième millénaire, chez les 

femmes confrontées à ces 

modèles opposés, des atti- 
tudes différentes. Les unes 

les adoptent sans retouche. D'autres leur 
tournent le dos et innovent. D'autres encore 

les interprètent a minima, par petites touches 

évocatrices. Enfin, certaines, par une aspira- 

tion nouvelle et forte à la personnalisation, 

les chamboulent joyeusement pour mieux se 

les approprier. 

Blancheur, fleurs fraîches toutes simples, voile fixé 

par des épingles, gravité d'un moment d'engagement. 
La mariée vêtue de tradition traverse les siècles 

sans le moindre changement. La mode l'effleure à peine. 

Toile de Julius Melchers, peintre impressionniste américain 

du début du xxe siècle. 





En médaillon : il suffit d'un mini- 

diadème pour donner la note 

Renaissance. (Complicité la Fête) 

F é e  ou princesse 

Page de gauche : « Lorsque je 

dessine une robe, c'est en pensant 

à une jeune fille en particulier. 

Et en souhaitant qu'elle puisse 

encore la porter après la fête », 

explique Agnès B. Simplicité 

et douceur du coton, col brodé 

de Lesage à la demande. 

Toutes les petites filles rêvent un jour d'être fée, le lende- 

main d'être princesse. La mariée en rêve encore. Elle a rai- 

son, souvent elle leur ressemble. Les fées de Charles 

Perrault sautent d'une génération à l'autre sur les images 

des livres de contes. Elles portent une fraise, ce haut col 

plissé et empesé, dressé tout droit autour de leur visage. 

À l'espagnole, il est plissé, tout rond et fermé devant comme une colle- 

rette de Pierrot. À l'italienne, il se hausse derrière la nuque et, devant, 

descend le long d'un décolleté en pointe. Sur leur tête, elles posent une 

minuscule couronne ou encore la « tarentaise », ce tout petit béguin 

perlé ou brodé qui dessine un cœur sur leur front. Attention, la fée ne 

porte pas de chapeau, si élégant soit-il. À la coiffure maintenant sa che- 

velure, blonde comme les blés ou noire comme l'ébène, c'est selon, un 

voile léger s'accroche, interminable tout comme la traîne de sa robe 

longue. Sa taille est bien prise dans un corsage ajusté à manches bouf- 

fantes aux épaules. Il descend souvent en pointe sur le devant. 

PEU MARY STUART, UN PEU SISSI 

La longueur de la traîne et du voile a longtemps indiqué le rang plus 

ou moins élevé de la mariée. Lidée flotte toujours dans l'air mais les 

fées, naturellement, appartiennent au plus haut lignage. En fait, la 

fée porte un costume qui ressemble à s'y méprendre à celui de la 

princesse. Hier, blanc ou dans les tons les plus vifs, il resplendissait 

de perles et de broderies tissées de fil d'or, fin et brillant comme un 

lever de soleil. Aujourd'hui, la princesse, la vraie, s'avance toute de 

Fin des années quarante, Carven 

relance le costume de princesse qui 

ne quittera plus le devant de la scène. 
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